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L ' O R I E N T . 

Livr. 80. — 10 /22 Décembre, 1836. 

The Liverpool Courier. 

(V presse d'Athènes vient de reprodui re un art icle 

sur la Grèce, qu 'un j ou rna l angla is , « The Liverpool 

Courier, » a fait para î t re dans son numéro du 5 n o v e m 

bre . Si nous en Faisons mention à not re lour , si même 

nous prenons le parli de le mettre sous les yeux de nos 

lecteurs , c'est moins pour nous prévaloir des senlimens 

de just ice qui inspirent le publiciste de la première cité 

commerçante de la Grande-Bretagne, que pour constater 

les progrès que la petite colonie de nos industr ieux com

patriotes a faits dans cette ville; Ces progrès , signalés 

comme ils le sont par la feuille anglaise, prouvent deux 

choses: 1°. que les habitudes d' o rdre , de t ravai l , d 'act i 

vi té , de patience, de ces quali tés en un mot qui distin-
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guent un peuple civilisé ou qui tend à l 'être, sont Iff 

pa r tage de la nation grecque; 2°. que le peuple angla i s , 

quels qu 'a ient été les écarts auxque l s son opinion a pu 

être entra înée à notre égard pendant les derniers événe-

m e n s , s 'empresse de saisir le premier moment de ca lme 

pour nous témoigner de nouveau la bicnveillance(*) à la 

quel le il nous avait accoutumés depuis longues années . 

Le journa l qui représente les intérêts commerc iaux de L i -

verpool va même plus loin : il énumère sans a m e r t u m e , 

p lu tô t avec complaisance, les pas faits en avant par nos 

compatr iotes sur une ter re ja louse de ses apti tudes com

mercia les , et se plaît à p roc lamer leurs profils, différant 

en cela de cet athénien des vieux âges qu i , se c royant 

lésé dans ses intérêts , faisait exi ler un pauvre marchand 

d'objets de deui l , sous lé prétexte que son commerce , 

p o u r prospérer , avai t besoin d'être cons tamment a l imenté 

p a r la mor t . 

Ce que nous avons toujours réclamé pour nous , c'est 

l 'équité; contester , comme on l'a vu souvent , les r e m a r 

quables progrès sociaux faits en Grèce dans l'espace des 

\ i n g t trois dernières années , nous décrier à tout propos , 

et , ce qui est le plus à regre t ter , de propos délibéré, ce 

n'est pas seulement se rendre coupable d'injustice envers 

u n peuple qui a fait et qui cont inue de faire des efforts 

pour ressaisir sa place parmi les nat ions civilisées, c'est 

encore nous décourager , c'est vouloir nous refouler vers 

ce barbar isme asiat ique dont on nous a aidé, il n'y a pas 

u n quar t de siècle, à sort ir . 

P a r m i les détracteurs de not re pays , il y en a eu q u i , 

(*) Voir aussi T h e E T e n i n g S t a r , T h e M o r n i n g S t a r , ' 

T h e M a n c h e s t e r T i m e , et autres journaux ângUif, 
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s'élant avisés de le mettre en comparaison avec un au t re 

E ta t aussi nouveau que lui , ont pré tendu q u e , quan t a u 

développement social , la Grèce est restée bien en a r r i è r e 

de la Belgique. Ils paraissent avoir oublié qui si la Belgi

que a conquis,en même temps que non?,son indépendance 

poli t ique, elle n 'avait jamais cessé cependant d'être placée 

sous un régime d 'ordre , de just ice et de progrès; qu'el le 

jouissai t d 'une administrat ion légale et régul ière ; que la 

propriété , la vie, l 'honneur de ses habi lans étaient protégés 

par des lois; que l ' industrie part iculière y était encouragée . 

La Grèce au cont ra i re , on ne le sait que t rop , succom

bait sous un pouvoir séculaire de vexat ions , de caprice et 

de sabre , qu i , bien loin de favoriser 1 industr ie , la p réve

nait ou l'étouffait à peine naissante. Tou te ville, tout v i l 

lage , tout individu qui, par des efforts et des sacrifices 

serait parvenu à une certaine a isance, était immédia te 

men t écrasé sans pitié ; témoin le sort de la ville de Mos-

chopolis en Macédoine, du bourg d 'Ambélakia en Thessa-

lie, de Cydonie sur le littoral de l 'Asie-Mineure, de l i l e 

de Chios, et de presque tous les négocians, banquiers et 

pr imats de Constant inople , de Smvrne , de Salonique et 

des au t res grandes villes de la Tu rqu i e . 

A l'époque où la Belgique a eu sou indépendance, elle 

avai t le droi t de s 'enorgueillir de ses villes, de son a g r i 

cu l tu re , de son industr ie , de ses écoles, de ses richesses et 

de sa populat ion. 

Mais en G r è c e ? Lorsque le roi y a débarqué en 1 8 3 3 , 

au lieu de villes il n'y avait que ru ines , au lieu d 'agr icul 

tu re la t e r re , fumante encore de sang , était tout eu 

friche, au lieu d ' industr ie , nos bras mut i lés ou affaiblis 

épuisaient leurs derniers efforts cont re la tyrannie, a u 

16* 

file:///ingt


2 5 6 LE SPECTATEUR 

l ieu d'écoles, les ténèbres de l ' ignorance planaient s u r 

nous , au lieu de richesses, le dénùment le plus profond 

nous affligeait, et la guer re de dix ans avait presque dé 

garni le pays de ses habi tans . 

En Belgique, l ' indépendance s'est rencont rée avec une 

société toute formée, jouissant de la plénitude de ses for

ces morales et matérielles; la sphère d'activité de tous et de 

chacun y était l ibre , spacieuse, dégagée de tout en t rave . 

E n Grèce, l ' indépendance n'a point t rouvé de société 

consti tuée; et l 'activité entière de ses habi tans n'avait et ne 

pouvai t avoir qu 'un b u t : le but de soustra i re à la mort 

pa r la faim, celui qui avai t été assez heureux pour éviter 

la mor t par le sabre ennemi . 

Si la Belgique a construi t des chemins de fer et des 

té légraphes électr iques, c'est qu'elle n'avait pas besoin 

comme nous, de pétr ir son pain et do bâtir sa cabane . 

Ce qui était donc possible en Belgique, est aujourd 'hui 

même impossible chez nous . 

E t cependant , c'est en fuyant le fer et l 'esclavage que 

ces négocians dont on consent à nous entretenir au jour -

d hu i , ont su s'élever, su r une terre é t rangère , à la h a u 

teur d'où ils at t i rent les regards des plus grands accapa

reu r s du commerce universel . 

E n mémo temps que ces paroles de la feuille anglaise 

nous rassuraient sur les dispositions désormais bienveil

lantes de la Grande-Bretagne, un au t re j ou rna l de T u r 

quie (*) nous donnait des détails fort intéressans sur les 

négocians grecs des Iodes . 

I l existe au Bengale,depuis on ne sait combien d 'années, 

(*) ] . ' A m 11 i h c », publié à Smjrne, dan» »e» numéros du S et 15 

no-embre. 
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une colonie grecque , dont l 'origine échappe au correspon

dant de ce journa l ; il para î t ra i t que,il y a près d'un siècle, 

u n certain nombre de nos compatr iotes , ayant r e m o n t é le 

Gange, ont été s'établir à Calcut ta . D'où venaient- i ls , et 

qu'allaient-ils faire aux Indes, on semble l ' ignorer . Nous 

croyons savoir pour tan t que l'objet de cette pérégr inat ion 

aventureuse était le commerce , et qu'ils sortaient pour la 

p lupar t de Phil ippopoli , ville g recque de Th race . Démé-

tr ius Galanos d'Athènes, savant très connu p o u r les pré* 

cieuses et éloquentes t raduct ions qu'i l nous . a laissées en 

grec des ouvrages indiens les plus est imés, comme pa r 

exemple de Valavara' ta, de Mahava ra t a , de Magavata , de 

Ghita, de Bangou-Vansa , d ' I l ihassachamoussaïa etc , fai

sait part ie de cette colonie. S'étant r endu de Constant ino-

ple à Calcut ta , vers le dernier qua r t du XVIII siècle, en 

quali té de maî t re de grec , il se ret i ra plus t a rd à Bénarès , 

la ville sainte des Hindous , prit le cos tume des Gymnoso-

jihistes, et, pendant le long intervalle de qua ran te ans , ne 

s'occupa que de la philosophie, et de l 'étude des Védas. 

11 jouissai t auprès des Brahmines d'une grande réputa t ion 

d 'homme sage et jus te , si bien qu 'après sa mor t ils le 

su rnommèren t le Platon du siècle. Ce qui dis t ingua su r 

tou t Galanos pendant toute sa vie, ce fut l ' inaltérable af

fection qu'i l conservai t , après une absence sur tout de p lus 

d'un demi-siècle, à son pays nata l , à qui il légua tou te 

sa modique fortune. Il ne cessa j amais de cul t iver les let

tres grecques ; et dans sa correspondance avec ses parens , 

on a lieu d 'admirer l ' insistance avec laquel le il leur r e 

commande d'étudier la langue de leurs ancêt res . 

On apprend encore par cette correspondance,qu' i l y a v a i t 

au sein de la petite c o m m u i a u t é de nos compatr io tes , des 
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h o m m e s qui entretenaient le feu sacré de l 'amour de la 

pa t r ie , en expl iquant à la jeunesse émigrée les au teurs 

de l 'antiquité hel lénique, et en l'affermissant dans la foi 

de ses pères. Suivant le correspondant du journa l de 

Smyrne ,une église du ri te or thodoxe avai t été bâtie à Cal

cu t t a depuis 1 7 8 0 par un prê t re de Corfou nommé P a r -

thénius , dont la mémoire a été immortal isée par un m o 

n u m e n t que ses compatr io tes reconnaissans viennent d 'é

lever dans l 'enceinte de cette église. 

Out re les membres qui composaient pr imit ivement cette 

colonie , qua t r e maisons commercia les sont allées la ren

forcer dans ces dernières années . 

A en juger pa r les renseignemens donnés au j ou rna l de 

S m y r n e , que lque nombreuses et quelque importantes que 

soient les maisons anglaises, françaises, américaines , a l 

lemandes etc . de Calcutta , les négocians grecs ont su don

ne r une telle direction aux opérations commercia les , q u e , 

t ou t en les enviant , on cherche à marcher sur leurs t races , 

l i e n est résul té ,pour les exporta t ions sur tou t ,que les pr ix 

haussen t ou baissent suivant l ' impulsion qui est donnée 

a u x affaires par nos compatr io tes . 

Voici maintenant l 'article du jou rna l de Liverpool: 

« On n'entend plus par le r des Grecs ; on ne se croit 

p lus assez pat r io te pour les calomnier . . . On se sent 

m ê m e une certaine pudeur pour répéter les expressions 

dont on a fait tant d 'abus , il n 'y a pas longtemps, telles 

que « Grecs fripons, espions des Russes » et autres gent i l 

lesses de cette espèce, q u i nous étaient aussi familières 

que les termes de aos ménages . Ceux des écr iva ins 

qu i savent mieux que tout au t re t i re r profit de leur p a 

t r io t i sme, ne croient plus qu' i l yaut la peine de cont inuer 
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à les qualifier de « vils coquins . » E u effet, personne n e 

pense plus à insulter les Grecs ; on a même l'air d'avoir 

oublié leur présence parmi nous . 

« Mais les Grecs ne sont pas gens à se laisser o u b l i e r ; 

une des classes sur tout de not re société, la classe des cora-

merçans , parai t sentir par t icu l iè rement leur présence ; 

ca r ils exercent sur elle une influence ext raordina i re . Ic i , 

dans notre pays, pas dans le leur « ils ont la hau te m a i n » 

(rule the roast) dans une des branches de no t re commerce , 

et ce n'est qu 'à leurs efforts par t icul iers qu'i ls doivent 

l eu r position et leur puissance. P a r leur adresse , l eu r sa

gaci té , l 'énergie qu'i ls mettent dans l 'exécution, ainsi que 

par l 'emploi judic ieux qu'ils font des cap i taux acquis avec 

tan t de peine,ils ont fait d 'eux ce qu'i ls sont au jourd 'hu i , 

savoir: une puissance dont les chances d'action et de durée 

augmenten t de j o u r en j o u r . 

» On ne doit pas s'en é tonner . Nous au t res Ang la i s , 

nous nous flattons d'être les premiers hommes d u monde 

en fait de commerce. Cependant les Grecs forment , q u a n t 

à ce la ,une race très proche de la nô t re , faite pour r ivaliser 

avec nous . Ces hommes à la figure b r u n e et au regard 

\ i f qui envahissent les avenues de Brunswick Street et de 

nos bourses , ne sont pas des gens ordinaires.Us procèdent 

avec circonspection mais avec cou rage , il se met tent à 

l 'œuvre avec calme mais avec succès , et pa r leurs con

stantes habi tudes de t ravai l , leur modéra t ion dans le bon

h e u r , leur résignation dans l 'adversité, ils peuvent servir 

d 'exemple à plus d 'un parmi nous . 

» Les progrès des Grecs dans ce pays sont vra iment 

merve i l leux . A peine, il y a t rente ans , étaient-i ls connus 

parmi nous , si ce n'est comme des mortels dignes de nos 
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sympathies ; car un j o u g séculaire pesait su r eux , et ils 

gémissaient sous l 'oppression et la tyrannie musu lmane . 

L a liberté des Grecs était à cette époque un sentiment, et 

l eu r commerce une i l lusion. Aujourd 'hui leur liberté 

est une réal i té , l ' importance de leur commerce un fait 

accompl i , fait qui s ' impose chaque j o u r de plus en plus 

à notre at tent ion. Les noms des Grecs figurent au 

premier rang parmi les maisons commerciales de Liver-

pool , de Manchester , de Londres , et leurs succès dans 

l a première de ces villes, succès dont nous nous occupons 

ici plus par t icul ièrement , n 'ont pas de précédens. L'histoire 

de certains de nos négocians grecs est un véri table ro 

m a n . Ces hommes que nous voyons compter leurs riches

ses pa r mill ions, étaient jadis les esclaves des féroces 

m u s u l m a n s ; faits captifs pendant leur jeunesse , dépouillés 

de tous leurs biens par la rapacité des pachas et suryeillés 

de près , ils se sont échappés, comme par miracle,des mains 

de leurs tyrans; réfugiés plus tard sur le sol hospital ier 

de l 'Angleterre, à une époque , il est vrai , où la condition 

de leur patrie et d 'eux-mêmes s'était amél iorée , ils ont su 

parveni r à ce qu'ils sont au jourd 'hu i . C'est ainsi qu'ils 

ont pris leur revanche , et qu'ils en prendront avec le 

temps une bien plus large encore. Après la conquête de 

l eu r l iberté , les Grecs ne se sont pas renfermés chez e u x . 

Avec la justesse de leur coup d'œil que le m a l h e u r a 

exercé , ils ont tourné leurs regards vers d 'autres contrées , 

et se sont répandus dans les parties du monde où il y 

avait le plus d'affaires. Quel en a été le résu l ta t? nous le 

voyons dans l 'étonnante rapidi té avec laquelle ils ont a c 

cumulé des r icheses, et dans leurs apt i tudes commercia

les . Ils sont les facteurs de la T u r q u i e , de l 'Egypte, de 
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la Palestine, et de la Russie dont ils sont aussi les mei l 

leurs et les plus braves soldats , et, par des efforts ad ro i 

tement combinés, ils le seront bientôt de la Grande-Bre

tagne. 

» Les Grecs ont toujours été un peuple mari t ime; ils 

a iment les légendes des gros navires. Si ce qu'ils préten

dent du vaisseau de Ptolémée le Grand est vra i , nous 

n 'aur ions fait alors dans ce siècle de miracles que r e 

produire dans le Greal Oriental ce qu ils possédaient il y a 

plusieurs siècles, savoi r : un bâtiment por tant à son bord 

dix mille « hommes de guer re . » Leurs descendans c h e r 

chent a u j o u r d h u i à faire revivre leur ancienne r épu t a 

tion, en devenant eux-mêmes propriétaires de ba teaux à 

voiles et à vapeur . 

» Nous n 'avons pas à Liverpool plus de t rente maisons 

grecques , et cependant elles ont une g r ande part à la 

navigation à vapeur de notre port .Elles possèdent même en 

propre une ligne très forte, et en entre t iennent d 'autres 

qui vont prendre bientôt d ' immenses propor t ions . Une 

de ces lignes correspond avec Malte, Syra , Salonique, 

Constantinople, Smyrne et Alexandrie ; deux aut res com

muniquen t avec Malle, Alexandrie et le l i t toral de la 

Palest ine; et une quat r ième vient d'être ouver te pa r une 

des plus grandes maisons grecques de Liverpool , sans ce

pendant avoir ea vue de ruiner les intérêts des au t res . 

Le grand secret des succès des Grecs est,qu'ils savent sou

tenir la concurrence aussi efficacement que tout au t re 

peuple, sans nui re à leurs intérêts réciproques . 

» Laissons-nous convaincre par des chiffres; la première 

l igne de bateaux à vapeur grecs est dirigée par la m a i 

son très connue de Papayanni et Moussabini ; quo ique 
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établie depuis deux ans , elle possède les ba teaux à hélice 

suivans: Ionie, de 1300 tonneaux , Laconie, de 1 2 0 0 , Ar-

tadie, de 1 1 0 0 , Tkessalie, de 1200 , Béotie, de 1 0 0 0 , et 

Orontes, de 8 0 0 , ce qui fait un total de 6600 tonneaux . 

D'autres navires sont dans ce moment su r les chantiers 

pour le compte de la même maison. Messieurs J . P . Schi~ 

lizzi et O - ont établi une au t re l igne entre Liverpool , 

Constant inople et Smyrne . Leur principal bateau à hélice, 

le Prince Arthur,Ae 1600 tonneaux , prend sa cargaison dans 

no t re port . M"* Lascaridès et O - entret iennent une t roi 

sième ligne entre l 'Egypte et la Syrie par deux bateaux à 

hélice,le Beyrout et le ^l/ep,de 550 et de 5 0 0 tonneaux .M r s -

Spartal is et C i e - correspondent également avec ces deux 

derniers ports par le Démetrius, bateau à hélice de 6 0 0 ton-

p e a u x . Comme les besoins commerc iaux de ces deux lignes 

se développent de j o u r en j o u r , on va augmente r le n o m 

bre des navires. Ainsi, ou t re ceux à voile que les Grecs 

de notre ville possèdent en plus grand nombre , le ton

nage de leurs bateaux à vapeur seulement, s'élève à 1 0 , 

0 5 0 . Et notez bien que toutes ces entreprises sont con

duites avec une telle intelligence et un tel succès, qu 'on 

est forcé de rendre h o m m a g e à l 'habileté toute part icul ière 

de nos Grecs, surtout quand on pense que leur expérience 

dans la navigation à vapeur est bien récente . 

» Qu'on ne se méprenne pas su r le sens de nos paroles ; 

en rendant just ice a u x entreprises des Grecs , nous som

mes loin de déprécier les efforts de nos propres compagnies 

de ba teaux à vapeur . Nous avons aussi des lignes qui 

font les mêmes voyages, qu i sont desservies par des n a 

vires encore plus excellens, et que l'on conduit avec au

tant, si ce n'est avec p lus , de succès; mais nous sommes 
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les doyens des Grecs en expér ience. L 'ancienneté au reste 

n'est pas , par le temps qui cour t , une preuve d 'habileté, 

et dans la concurrence qu 'on a vu s'établir en dernier lieu 

entre les vieilles lignes anglaises et les nouvelles lignes des 

Grecs, ceux-ci se sont montrés , pour nous servir de l 'ex

pression de nos dignes alliés, les maîtres de la situation. 

» Pendant la dernière gue r re , des tas de marchandises 

de toute sor te , étaient t ranspor tés par les ba teaux de L i 

verpool a u x rives du Bosphore. C'était alors une époque 

inappréciable pour les propriétaires des navi res , tant ang

lais que grecs; on se voyait souvent réduit à demander c o m 

me une grâce l ' embarquement de ses marchandises . Le pr ix 

du fret s'était élevé à 7 5 - 8 0 sh. par tonneau , et les b a 

t eaux à vapeur rappor ta ient vingt cinq pour cent à leurs 

h e u r e u x proprié ta i res . Mais la perspective de la paix est 

venue ralentir la fièvre des expédit ions. Plus tard la pa ix 

e l le-même a mis Gn à ce mouvement . C'est a lors qu 'a 

commencé cette diminution progressive dans le fret, qu i , 

si elle cont inuai t , Gnirait par ru iner toutes les part ies. 

A cette occasion nos lignes anglaises ont pris ha rd imen t 

la résolution de mettre en déroute leurs concur rens é t r a n 

gers , tou t en se suicidant e l l e s - m ê m e s ; c 'était couper 

deux ou trois nez anglais pour faire dépit à un visage 

grec . Ainsi le fret a subi en peu de temps une réduction 

de 60 sb , c 'est-à-dire qu'il est tombé de 8 0 à 20 sh. H e u 

reusement l 'erreur a été reconnue à temps, afin que not re 

réputa t ion anglaise d hommes clai rvoyans et de bon sens 

pû t ê t re sauvée; on s'est persuadé que le t aux réduit d u 

fret n'était qu ' au proût des Grecs de Liverpool et de Man

chester; car ils pouvaient charger leurs marchandises tant 

su r leurs propres b a t e a u x que sur ceux des au t res . On 
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est venu par conséquent à un a r rangement , en vertu d u 

quel le lion br i tannique s'est couché auprès de l 'agneau 

grec; aussi le fret a-t-il été fixé, quant à présent , à un t aux 

égal pour tous les ba teaux , soit anglais soit grecs. On 

est allé même plus loin: un comité composé de Grecs 

surveille, à ce qui para i t , à Manchester les périodes du 

départ des bateaux de chaque ligne, anglaise ou grecque . 

Ne résulte-t-il pas de tout cela la preuve que les Grecs 

exercent une influence, voire même une influence puis

sante , parmi nous ? 

» Les Grecs sont aussi riches qu'habiles; au t rement ils 

ne compteraient pas autant dans le monde commercia l . Et 

quoiqu' i ls mènent une vie aisée, ils savent accumuler des 

richesses. Sait-on pour quelle ra i son? S at tendent- i ls , p o u r 

faire usage de ces richesses, à quelque grand et noble évé

nement ? Pensez-vous qu'ils ne prévoient pas cet événement 

q u e beaucoup do monde croit inévitable, en dépit de tous 

les efforts que nous faisons pour étayer la Tu rqu i e et les 

Tu rc s , au moyen d 'une civilisation factice que nous t â 

chons d'imposer à une race qui y répugne , parce que 

ses convictions ont leur source dans le plus puissant des 

ressorts qui font mouvoir le cœur huma in , dans la re l i 

gion, qui les porte à refuser les droits d'égalité et de l i 

ber té sociale à ceux qu'ils appellent infidèles, tandis que 

les Grecs au ron t la haute main dans la lut te qui sera en

gagée en Or i en t ? Ou croyez-vous qu'ils ne se préparent 

pas pour ce temps où , après avoir expulsé un tyran sécu

la i re , ils au ron t le jus te espoir de ressusciter un empire 

grec en Grèce et dans l 'Archipel, un empire dont la gloire 

sera pacifique, et l 'ambition, non pas d'étendre sa domi

nat ion, mais bien de faire germer la liberté sociale et de d é -
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velopper le c o m m e r c e ? S'il en est ainsi , les vues des 

Grecs sont à coup sûr des plus nobles; et tout cœur an 

glais qui aime sa propre liberté, s 'empressera sans dou te 

d ' implorer la protection de Dieu pour l 'heureux succès de 

leur cause. 

» Il ne serait pas sans intérêt d 'ajouter ici une liste des 

noms des négocians grecs que nous avons connus dans 

notre ville, noms dont la cacophonie contraste singuliè

rement avec la sévérité classique des noms grecs des a n 

ciens temps. On sera étonné d apprendre que ces Messieurs 

parlent cou ramment l 'anglais, quoiqu' i ls portent des noms 

tels q u e : Ralli , Pappayanni , Mussabini , Lascaridi , Spa r -

tali , Gassaveti, Schilizzi, Franghiad i , Rodocanaki , Zizinia, 

Di Demetr io , Scanavi , F r angopu lo , Cavafy, Gregory 

Tymbas , Pervanoglu , Fus t ana , Agelaslo, Gianacopulo, 

Cocbilani , Blagomeno, Nicolitz, Georgala, Neroutzos et 

Mavrogordatos . » 

La pensée de cet art icle est te l lement claire que ce serait 

faire tor t à l intel l igence de nos lecteurs que de chercher 

à la relever. Mais si le j ou rna l de Liverpool applaudi t 

a u x progrès des Grecs, s'il croit que l 'empire musu lman 

n'est point susceptibledecivi l isat ion, jus tement parce qu'il 

est musu lman , voici qu 'un de ses confrères de Londres , 

vient étonner le monde par une révélation à laquelle on 

s'attendait le moins. Le journa l de la cité prétend que la 

puissance qu i , par ses conquêtes, son commerce , son i n 

fluence a civilisé, comme il le dit lu i -même, les Indes , la 

Chine, rAus t ra l i e , l 'Europe , rAfr ique , rAmér ique ,en un mot 

les cinq part ies du monde , n'est rien moins que « la p r e 

mière de toutes les nat ions musulmanes .» Quelle serait 

l 'ébahissement de l 'illustre héri t ière du Guil laume IV si , 
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en parcourant le Times, elle se voyait t ransformée en 

sul tane, fondant des ordres impér iaux asiatiques pour la 

morale universelle (") ! 

Quan t à nous,nous cont inuerons à croi re , en dépit du 

Times, que la puissance qui porte le flambeau de la civili

sation jusqu 'aux coins les plus reculés de l 'univers, est et 

sera à j amais , ce qu'elle a été hier à Navar in , et ce qu'elle 

sera demain à Constant inople.une des premières puissances 

chrétiennes. Mais d'accord avec le Courrier de Liverpool 

nous sommes aussi décidé à croi re , que lorsque le grand 

événement qu'il prévoit , et que nos compatriotes d 'Angle

te r re se préparent à servir pa r leurs richesses au ra éclaté, 

le peuple anglais s 'empressera de nous tendre la ma in , 

parce que chez le peuple anglais le droit de prescription 

ne sanctifie j amais l ' injustice. 

D . 

La poésie populaire en Grèce ("). 
000 

VÉRITABLE BUT DU CLEPUTE. 

Q u e l a été le mobile primitif qui a poussé le br igand 

grec dans celte misérable c a r r i è r e ? Est-ce 1 instinct de la 

rap ine ou bien les aspirat ions d'un o rd re tout divers ? 

(*) Nous uou» rappelons ayoir lu dans las D ë b a t s du 16 juin 1853^ 

qu'an certain Muguet a été condamné pouraroir porté à «a boutonnière un 

ruban jaano et Yert,en Tertu d'un diplôme délivré par la Sultane Validé,fon

datrice de l'ordre impérial asiatique p o u r l a m o r a l e u n i r e r s e l l e ! 

( ·*) Voir le Spectateur de l'Orient du 10J22 juin, 10(22 juillet, 2S j'uil-

' t l 1« août) et 25 septembre (7 octobre) 1816. 
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La participation des Armatoles à la révolut ion hel lénique , 

leur désintéressement et leurs victoires,qu'on a l 'occasion 

de constater dans l 'histoire de cette révolut ion, ont t r a n 

ché celte quest ion, sans la résoudre avec l 'autori té de 

preuves convaincantes , telles qu'en exigent la science et 

la cr i t ique . Pourquo i le temps et les progrès qu 'ont faits 

les idées patr iot iques n'onl-ils pu modifier dans un sens 

favorable le but et les mœurs du c l eph t i sme? Qui a 

p rouvé jusqu 'au jourd 'hu i , d 'une manière péremptoi re , que 

les prédécesseurs des Kara ï skakis , des Odyssée, des Bolza-

r is , aient été animés des mêmes sentiments qui ont h o n o 

ré le soldat épirote sur le champ de bataille ? 

Cette question qui a un grand intérêt pour l 'histoire de 

la conquête sous le point de vue hel lénique, n'a été j u s 

qu 'à présent que simplement indiquée. La civilisation 

demande des éclaircissements dans un intérêt scientifique. 

Car , si l 'armalole Grec, en répudiant son foyer et sa fa

mil le pour se l iv re ra la vie de br igand, n'a pas d au t re d e s 

sein que celui de satisfaire sa cupidi té , a lors quel que soit 

le méri te qu 'on veuille lui reconnaî t re , quels que soient 

les effets de ce méri te sur la destruction progressive de 1 é-

lément conquérant , ils n 'auront plus qu 'une valeur morale 

relat ive et indirecte. Il serait tout au plus un ins t rument 

aveugle de la Providence, un Flagellum Dct, de la t r empe 

d Atti la, déchaîné contre la domination t u r q u e , qui serai t 

privé de la satisfaction que donne la conscience d 'une 

mission bienfaisante. Quelle différence exisle-t-i l entre 

lui et le br igand d 'Espagne et des Ca labres? Possède-t- i l 

enGn l'intime conviction de l'influence de sa b ravoure s u r 

la cause de la rel igion et de la nat ional i té ? 

Si le Clephte des siècles antér ieurs à la révolution pou-
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vait confirmer ce dernier fait de vivo voix , quel docu

ment irréfragable aur ions -nous alors à l 'appui de notre 

opinion sur le sens de sa mora l i t é ! Dans ce cas , il appa

raî t ra i t à la postérité comme soldat du Christ , selon la 

dénominat ion que le fondateur de l 'ordre, l 'héroïque Scan-

derberg , avait prise l u i -même . Alors il ne serait point 

un organe brutal de t rouble , excité contre la race m u 

sulmane par le mauvais génie de l ' Islamisme; mais a u 

contraire il serait un être digne d 'admirat ion; car , pénétré 

de son devoir , il aura i t la conscience du noble rôle dont il 

est chargé dans le d rame de la res taurat ion de la pat r ie . 

Il devient donc nécessaire déc la i rc i r cette assertion et de 

l 'appuyer de preuves tirées de l 'autobiographie c lepht ique. 

Ecoutons la pofession de foi de l 'armatole chef-de bande . 

Ce n'est point la chronique qui par le , c'est la poésie mê

me dans tout le cha rme de 1 ingénuité virginale : 

« Nannos est allé a u x montagnes , sur les hautes crêtes 

des montagnes ; — il rassemble des clephtes, des jeunesl 

garçons et des braves: — il en rassemble, il en réun i t , i 

en t rouve trois mille, et tout le j o u r il leur fait la leçon, 

toute la nuit il leur d i t : — « Écoutez, mes braves , et vous 

mes enfants: — je ne veux point de clephtes à chevreaux , 

de clephtes à moutons; j e veux des clephtes à sabre , des 

clephtes à mousquet , qui puissent rempl i r les maisons des 

Tares de veuves et d 'orphelines: des clephtes qu i , ici li

vrent tout aux flammes, là obt iennent de riches rançons .» 

Dans un au t re chant le rapsode nous peint les adieux 

du clephte à sa mère , au moment de répudier la société 

et d 'embrasser cette profession, qui fut probablement la 

cause de la mor t de son père. Rien de plus touchan t ! E n 

ce moment suprême, il ouvre son âme mâle et a l t ière , il 

s» laisse a l le r aux plus tendres émot ions , il épanche dans 

le cœur materne l sa propre dou leur avec des accents e m 

preints d une délicate tr istesse. L ' amour Clial est le seul 

a m o u r qui fournisse au clephte la mat ière d ' iuspiral ions 

é légiaques , c'est le seul sent iment qui je t te une te in te 

p lus douce sur la sombre et rude esquisse de ses pass ions . 

Il conserve cet a m o u r dans la~ soli tude, c o m m e le dern ier 

fil qui l 'unit au monde et à l 'humani té . Dans cet te v ie 

sans lendemain, le nom de sa mère renferme pour lui 

une é terni té d'affections et d e consola t ions . S'il t ombe 

morte l lement blessé, c'est son souvenir qu'il évoque , et 

lorsqu' i l est fait pr isonnier , ou bien lorsqu'il est près d e 

mour i r , la seule pr iè re qu'il adresse à ses c o m p a g n o n s , 

c'est de cacher à sa mère la triste nouvel le . 

» Mère, je te le dis, je ne puis plus servir les T u r c s ; 

non , j e ne le puis , mon cœur n 'y tient p lus . Je p rendra i 

mes a rmes : j ' i r a i me faire c lephte . J e vivrai dans les m o n 

tagnes , sur les plus hautes crêtes des montagnes ; j e che r 

chera i dans les furets ma consolation ; j e ferai des bêtes 

féroces m a société ; les neiges seront mon toit , les p r é 

cipices mon lit ; mon aine sera joyeuse d'avoir pour c o m 

pagnons les j eunes c lephtes . Orna mère , j e suis décidé à 

par t i r . De g r â c e ! ma mère .uè p leure point, mais donne 

moi ta bénédiction ! Donne-moi ta bénédiction, afin q u e 

j e puisse égorger un g rand nombre d 'ennemis! P lante u n 

rosier et un œillet , arrose-les avec du sucre , a r rose- les 

avec du musc . Tan t qu'i ls fleuriront, ma douce mère , 

tant qu'ils te donneront des boutons de fleurs, ton fils se ra 

vivant et il combat t ra cont re les T u r c s . Mais si un j o u r , 

— jou r amer et dou lou reux , — ces plantes venaient à se 

faner, et que les fleurs t ombassen t ; a lors tu sau ras que 
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j e suis blessé et a lors prends le deu i l . — Douze années et 

quinze mois s 'étaient écoulés depuis que le rosier fleuris

sait et que les boutons de fleurs se succédaient ; mais 

une belle matinée de pr in temps , le premier j o u r du mois 

d e niai , tandis que les o iseaux m u r m u r a i e n t un doux chant 

et que les c ieux sour ia ient , souda inement l 'horizon s'obs

curc i t , le tonner re gronde , le ciel bril le d'éclairs; l'œillet 

soup i re , le rosier est en la rmes , tous deux s incl inent sur 

l eu r lige et laissent tomber leurs fleurs. L a pauvre mère 

aussi se laisse tomber à t e r re . » 

Nous citerons un t rois ième chant , que nous prendrons 

dans le recueil des rapsodies c lepht iques , pour détermi

ner clairement le véri table bu t de l 'a rmatole et du br i 

gandage grec . Ce chan t n'est pas aussi affectueux q u e le 

précédent , mais il est plus caractér is t ique. On dirai t un 

d ia logue métaphor ique entre l ' intérêt de famille et la d é 

votion à la pat r ie . La mère représente l 'ordre établi par 

l a conquête , tandis que le pal l icare j o u e le rô le de la t r a 

dition na t iona le . 

« Mon Basile, t iens- toi coi , fais-toi fermier, afin d 'ac

quér i r des t roupeaux de moutons , de vaches , de bœufs 

p o u r la cha r rue , et des maisons de c a m p a g n e , des t e r res , 

des vignes et des valets qui le servent . — Non ma mère ! 

J e ne resterai point ici pour me faire fermier; à quoi m e 

serv i ra ient les terres et les vignes et les vale ts , si j e dois 

ê t re l 'esclave des T u r c s , le domest ique des chiens ? Non , 

appor te -moi le lourd sabre et le léger fusil. J e m'é lan

cera i comme le faucon, su r les sommets dénudés des 

mon t s , j e t raversera i les crêtes des montagnes , j e passe

ra i les forêts pour a l ler t rouver le Linieri des c lephtes , et 

1« l i t rus t ique d u capi ta ine . J i ra i m'unir à Mandale et à 
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Rasteki , qui combat ten t con t re les T u r c s et cont re les A l 

banais; j e serai leur compagnon dans le massacre des en

nemis ! d'un seul coup j ' e spè re en aba t t re t ro i s , avec 

mon fusil j ' en aba t t ra i c inq, et avec mon ya taghan j ' e n 

ex te rminera i un n o m b r e i n f i n i ! — A u point du j o u r il 

embrassa i t sa mère , et à l 'aube il avai t fait ses ad ieux à 

son foyer. — Montagnes a u x verts précipices, et v o u s , 

vallées recouvertes de neige, j e vous s a l u e ! — S o i s le 

b i envenu , notre brave pal l icare , bonne chance au j e u n e 

brave ! Les Turcs l 'apprennent et envoient un e scadron 

sur ses lraces;ils croient,les chiens,qu' i ls vont avoir à faire 

à un lâche comme e u x . Ils por tent avec e u x des cordes 

pour le lier comme un mouton; mais ce j eune b rave , c e 

c o u r a g e u x pal l icare dégaine t o u t - à - c o u p ; il s 'abat s u r 

l 'ennemi comme un moissonneur fauche un champ d'épis; 

il abat d ix-hui t têtes et il blesse un nombre égal d ' enne

mis; les ennemis sont en déroute , le butin est des p lus r i 

ches , et c'est ainsi qu'il devient capi ta ine.» 

Après une déclarat ion de principes si explici te , p o u r 

ra i t -on encore d i re que le c lephte l ient p lus d u b r igand 

que du héros ? 

Cer ta inement , non . Loin de là, on dirait plutôt qu' i l 

représente au milieu de la conquête o t tomane l 'archétype 

de la nouvel le créat ion, la souche de la société g r e c q u e 

moderne . Ses défauts appar t iennent tous à la tyrannie qu i 

l 'oppr ime, ses ver tus n 'appar t iennent qu'à lu i . 

Singulier effet des conquêtes su r cette te r re , q u i a tou

j o u r s été la t e r re sacrée de la l iberté ! La Grèce de Chry -

sostôme, de Basile et de Synésius, relevée de l 'avilisse

m e n t de la dominat ion r o m a i n e , n e se contente p lus d e 

vains souvenirs ; elle ne brûle plus un encens stéri le s u r 

17* 
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l 'autel de génies tu té la i rcs ; elle s 'ouvre d 'autres vo ies ; 

elle a cessé de flatter les puissants , de se t r a îne r devan t 

la supercherie des proconsuls , et de déclamer des discours 

p o m p e u x ; elle recour t à une nouve l le é loquence , plus 

raàlo que la précédente , non point pour exci ter , comme 

autrefois , de petites passions, et a l imenter dos animosi -

tés, mais pour réorganiser une société agi tée , éb ran lée , 

c rou lan te , pour en enseigner les pr incipes , pour d i r iger 

vers une bonne fin leurs passions, pour convaincre , ins 

t ru i r e , réfuter; pour éclairer le reste de l 'humanité dans 

la voie nouvel le et inconnue dans laquel le elle étai t 

en t rée . -· -"\ .. y ; ; .* i l ; , i ' u*"^#f t»v 

Les fruits de celle réforme ne devaient ê t re ape rçus 

qu 'après une longue période de soumission et do recuei l 

lement . Le peuple Grec devait- rester pendant mille ans 

recuei l l i dans un silence re l ig ieux, comme s'il était dans 

l 'a t tente d 'une nouvel le conquê te , afin de recevoi r l ' im

pulsion suprême vers la réali té pra t ique des doctr ines 

chré t iennes . Le te rme de la cand ida tu re fut accompli pa r 

d 'au t res généra t ions dans l 'énergie du corps: celle-ci de

vai t l 'accomplir dans la .méditation et dans l 'extase. P o u r 

el le , le régime byzantin fut le bap tême de l 'eau; la con

quête fut le bap tême spir i tuel . 

L ' invasion m u s u lmane m a r q u e précisément le r e tour 

de Tact ivi té . Le verbe se fit chair ; une révolut ion socia le , 

po l i t ique et religieuse a l ieu en Grèce. C'est le 1789 de 

l 'Or ient Chrét ien. 

Mais quel les sont les combinaisons historiques qui fa

vor isent la marche et le succès de cette seconde r évo lu 

tion ? A quelle époque doi t -on remonte r pour chercher les 

causes qui firent avoir pour effet à l 'action imprimée par 
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Scanderbeg, la commotion g é n é r a l e ? Comment d 'une seule 

étincelle s 'al luma rapidement le grand incendie? 

Si le lecteur nous pe rme t de r épondre avec concis ion 

à ces quest ions , nous remonte rons un peu plus h a u t , et 

nous d i rons sans hésiter, que le profit qu 'a ret iré la nat ion 

hellénique de la seconde conquête , doit ê t re r a p p o r t é à 

d e u x causes pr incipales: 1°. A l 'absence de toute o r 

ganisat ion féodale dans la const i tut ion byzantine 2°. A la 

condition acéphale dans laquel le s'est t rouvé le peuple 

après la chute du t rône . En t re ces deux causes il existe 

u n e in t ime corré la t ion d'effets; 

Si la loi féodale, qu i morcela l E u r o p e en au tan t 

d 'États qu'i lse t rouva de grands capitaines qui poussèrent 

l 'ambit ion jusqu 'au grade de-prince, eût été appl iquée au 

Bas-Empire , elle aura i t probablement sauvé l 'État des i n 

vasions successives qu i l 'ébranlèrent : car le zèle collectif 

des grands foudalaires et l ' intérêt c o m m u n des puissants 

barons aura ien t donné au t rône , dans toute c i rconstance 

dangereuse , des secours plus efficaces que ceux que r e 

cevait l 'Empire d 'une aristocrat ie purement honora i re e t 

de populat ions désorganisées.La monarch ie aura i t été sau

vée de l invas ion f ranque , et à plus forte raison de l 'invasion 

o t tomane ; les mêmes causes qui concou ru ren t à garan t i r 

l a F r a n c e , l 'Italie et l 'Espagne de l ' invasion sar ras ine a u 

ra ien t p robab lement sauvé le Bas-Empire des invasions 

qu' i l a subies.Mais pour t an t ,quand même une const i tut ion 

féodale, sur le plan do la féodalité ge rman ique , aura i t p u 

sauvegarder 1 Éta t et le t rône des agressions é t r angères , 

n o u s le demandons ,aura i t -e l l e pu conserver dans les popu

lat ions qui composaient l 'Empire d 'Orient ,ce sentiment d 'u

ni té na t iona le , laquel le pon seulement fut dans le passé 
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l ' ancre de salut pour ces cont rées , mais est encore a u 

jou rd ' hu i le lien unique qui unit tant de millions de Chré 

t iens à la famille européenne et à la c iv i l i sa t ion? Nous en 

dou tons . 

L'essence de la féodalité ge rman ique fut l 'étroite con

nex ion du supér ieur au suba l te rne , du vassal à son se i 

g n e u r , au point de lui ê t re identifié; il était délié de tout 

l ien d 'avec le prince et la na t ion , il ne voyai t , il ne con-. 

na issa i t que son se igneur . Dans ce système qui fait de 

l ' homme (homme, hommage) de cet être fait à l ' image du 

Créa teur , un t e rme de serv i tude , l'idée et le sent iment 

de la nat ionat i té sont des sent iments presque ent ièrement 

é t r ange r s . Du moins pour les masses, ce sont des mots 

sans aucune signification. Au cont ra i re , dans l 'organisa

t ion du monde ancien , la ville ou le souverain sont tout ; 

devan t eux toute individual i té marquan te s'éclipse et dis

p a r a î t . Ici le Pr ince représente dans sa personne augus te 

et sacrée la complexe personnali té de la na t ion . Il la r e 

présente dans le sent iment de la rel igion et de la pa t r ie ; 

il la représente dans l ' a rmée , dans la gloire, dans tous les 

au t r e s a t t r ibuts de l 'État. Dans ce régime, le Roi est une 

abst ract ion de la républ ique: l'état vit , agit par lu i , il se 

m e u t , il fonctionne avec lui . Or , dans l 'abstract ion est r en 

fermée l a général i té , et dans la général i té est renfermée, à 

l 'état de ge rme , d 'embryon, l'idée na t iona le . 

Voulez-vous une preuve non équivoque de ce fa i t? 

Jetez un regard su r le tor rent des barbares qni inonde 

l 'Europe au déclin de la puissance romaine . Ces masses , 

e n ver tu de la discipline féodale qu i les rend fortes et 

compac tes , en compara ison des légions du monde ancien, 

ne ta rdent point d 'envahi r le ter r i to i re de l 'Empire et de 
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subjuguer dans la suit» toute l 'Europe sous le poids irrésis

tible de leur épée. Mais d'où viennent-el les ces hordes ? 

où se dirigent-elles ? que veulent-elles ? Cherchent-el les la 

gloire , demandent-e l les la l iberté, ou bien envient-el les à 

R o m e la civilisation ? Nul lement . L e u r appar i t ion est 

aussi mystér ieuse qu'est indéfini le rêve qu' i ls pour su i 

vent . Elles sont une én igme. Cette én igme, l 'histoire fu

t u r e l 'expl iquera ; elle ne pourra i t nous être exp l iquée 

pa r ces peuplades privées de tradit ions na t ionales , privées 

d 'épopée, privées d 'une augus te individual i té , qu i puissent 

précéder l 'armée avec le faste du nom et du t rône , avec le 

prest ige de la noblesse hérédi ta i re . Elles marchen t presqun 

toujours aveuglément dans la voie su r laquel le les pousse 

leur destin. Vous ne découvrez point en elles un seul éc la i r 

de cette conscience nat ionale que l 'histoire et la poésie for

tifient, de ce sent iment c o m m u n qui ne m a n q u e point de 

gu ider , comme par la main , un peuple , m ê m e sur la voie 

de l 'adversité, et q u i lui inspire les procédés les plus effi

caces pour prolonger une conquête . 

Les barbares fondent des royaumes qui ne duren t que 

pendan t quelques généra t ions , des r o y a u m e s qu i , s'ils p a r 

viennent à avoir une existence non préca i re , finissent 

pour t an t par perdre j u squ ' au n o m qu'ils avaient lors de 

leur fondation. 

H e u r e u s e m e n t le Bas-Empire n 'adopta point cet orga

nisme qu i au ra i t été fatal à la nat ional i té g recque . Les 

barons croisés prêtent se rment en t re les mains d 'Alexis 

Comnène en ve r tu des us et cou tumes de la féodalité ; 

mais l 'Empereur Grec , ma lg ré les condit ions funestes 

auxquel les sont rédui ts l 'État et la mona rch i e , ne t r o u v e 

point convenable de tenter une réforme dans ce sens. Cet 
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espi H subtil n'aurait-iJ pas constaté d 'une manière palpable 

l a supériori té d u régime féodal dans ses ressources , p o u r 

souteni r une guer re ou pour en t r ep rendre une conquête ? 

La dominat ion f ranque , dans les provinces a r rachées a 

l 'Empi re , ne parv in t non p l u s qu'en pa r t i e , et seu le 

m e n t envers les feodataires francs, à appl iquer la législa

t ion de Jé rusa l em, qui consacrai t le système féodal dans 

les possessions de l 'Orient. Les popula t ions indigènes se 

courbè ren t devant le tex te des assises seulement d u r a n t 

l e temps que dura le règne de la violence, et toujours avec 

les démonstra t ions d'une r é p u g n a n c e insurmontable . L ' in -

féodalion ne s'étendit point à toutes les classes ; elle se 

b o r n a purement à la classe agricole , et elle ne régla q u e 

les rappor t s de cette classe envers les. ba rons . Aucun i m 

pôt ne fut imposé sur lè peuple , et plusieurs villes j o u i 

r e n t du privi lège d'en èlre complètement affranchies. 

Te l l e fut p robab lement la cause q u i hâta la décadence de 

l a dominat ion franque en Or i en t , et qui applani t la voie 

de la conquête a u x sectateurs de Mahomet . 

(La suite prochainement.J 

' ' ' • ' • ·" \ • - ••• ·· · •<:, -

Le prosélytisme occidental et les 
conversions à lTslamisme. 

ï \ fous avons lu dern ièrement dans le j o u r n a l des Débals, 

un art icle de M. S'-Marc Girardin sur que lques b r o c h u 

res su r l 'Orient , qu i lui ava ient été adressées pendan t l e s 

vacances ; nous croyons nécessaire de signaler à l 'at tention 

de nos lec teurs 'quelques uns des passages de cet a r t ic le , 

qu i nous paraissent avoir p o u r les popula t ions chré t iennes 

de l 'Orient , un immense intérêt d 'ac tual i té . 

A propos de l 'histoire du R o y a u m e d 'Armén ie , depu i ï 
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la fin du douzième siècle, jusqu 'à la Gn du qua torz ième, 

M. S'-Marc Girardin fait r e m a r q u e r que « la première 

leçon à t irer de cette histoire pour les Occidentaux, c est 

qu ' i l est bon d'aider et d e soutenir les Chrétiens d 'Orient , 

comme ont fait les croisés des trois premières croisades , 

mais qu' i l ne faut pas vouloir les asservir . 

« Les premières croisades animées de l 'esprit du ch r i 

s t ianisme, ne voulaient que dél ivrer la Te r r e sainte e t r e -

pousser les Musu lmans . .awWJa,m>'4-: j¿>WjS*f 

« Ce sont ces premières croisades qui détruis i rent dans 

l 'Asie mineure , l 'Empire des Turcs Seldjou cides, et qui 

cont r ibuèrent par cette destruction- de la dominat ion 

Mahométane dans l'Asie mineu re , à la résurrect ion du 

r o y a u m e chrét ien d Arménie . > " ^ Î » *«ff^f (S-

Mais bientôt les croisés ayant voulu non plus dél ivrer 

l 'Orient de la dominat ion Mahométane , mais se l'appro

prier, lassèrent et choquèrent les idées et les mœurs orienta

les. On sait comment en 1204 , ils s ' emparèrent de Con-

stant inople, au lieu de dél ivrer J é rusa l em, qui était r e 

tombée au ^pouvoir des Sarrasius.» 

J e suis pe r suadé , observe- t - i l , qu 'à cette époque , il y 

eut pa rmi les polit iques du temps , des gens qui t rouvaient 

guil fallait latiniser l'Orient^ et qu'il n'y avai t que l 'Orient 

latin qui saura i t résister a u x Musulmans . Poli t ique a m 

bit ieuse et égoïste , condamnée par les événements . L 'O

rient latin fut plus faible con t re les Musulmans que l 'O

r ient Grec , et quand les Lat ins furent forcés d'évacuer 

l 'Orient et de le céder a u x Grecs , ils le leur laissèrent 

p lus faible qui ils ne l 'avaient pr is . 

De ces enseignements de l 'histoire, Monsieur S'-Marc 

Girardin conclue , que l'Occident doit aider l'Orient, mais 
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ment de l 'Europe n'oserait plus refuser à ses sujets, sans 

s 'exposer à l 'animadversion du monde civilisé. Or , sous 

ce r appor t , le Ha t t i -houmayoum de 1856 , a vér i tablement 

été un acte synal lagmat ique entre l 'Europe et la T u r q u i e ; 

la négat ion, la violation ou la non exécut ion des prescri

ptions consacrées pa r le Ha t , en por tant une atteinte 

grave à la dignité et à la h a u t e influence qui appar t ien t 

de droit a u x grandes Puissances de la Chrét ienté , fait en 

même temps reculer la Turquie jusqu 'au point , où elle 

se t rouva i t avant que le trai té du 30 Mars , l 'élevât au 

r a n g des Puissances européennes . 

Les deux graudes nations de l 'Occident, disait dern ière

ment un éminent Economis te , M. Michel Cheval ier , se 

sont alliées pour garan t i r la T u r q u i e de l 'étreinte a m b i 

t ieuse du gouvernement russe , mais non pour réhabiliter 

le système administratif des Turcs. Loin de là, elles ont fait 

des efforts pour engager le Sultana entrer dans les voies delà 

civilisation, et ce pr ince généreux , appréc iant la sagesse 

de ces avis désintéressés, a rendu des décrets l a rgement 

conçus , qui répudient la vieille t radi t ion Ot tomane , i l 

dont le monde attend la mise en oeuvre. 

En a t tendant , ma lgré la nouvel le si tuation créée p o u r 

l 'Orient pa r le dernier Ha t , les popula t ions chré t iennes 

placées sous la dominat ion m u s u l m a n e , se t rouvent a u 

jourd 'hu i entre deux écue i l s ; entre le prosélyt isme occi 

dental qu i veut les latiniser ou les protes tant iser , et les 

violences et la cont ra in te exercées pa r les autor i tés m u 

su lmanes , contre des mineurs et des enfans en bas â g e , 

qu 'on enlève a u Chris t ianisme, p o u r les conver t i r à l ' Is

lamisme. L'existence de ce double danger pour les C h r é 

tiens o r i en taux , est at testé et par des actes officiels, éma-

qu'il ne doit pas le dominer, que l 'Orient ne doit être n i 

Russe , ni Angla is , ni F rança i s , ni Autr ichien; qu'il doit 

être Oriental. 

C'est là ce que l 'Europe a voulu pa r la guer re de 1 8 5 4 , 

et pa r la paix de 1 8 5 6 , elle a voulu ôter l 'Orient à la 

Russ ie , elle n'a voulu le donner à personne , tlh a voulu 

le rendre à lui-même. » 

Monsieur S a i n t - M a r c Girardin dont nous ci tons ici 

les paroles , a probablement jugé inut i le de répéter dans 

cet ar t ic le , ce qui a été dit plus d 'une fois, c'est que 

1 Europe en prodiguant ses richesses et le p lus noble 

sang de ses enfants , pour défendre l ' intégrité et l ' in

dépendance de la Turqu ie , a voulu en même temps m e t 

t re un te rme a u x violences, a u x persécutions et au systè

me de spoliation qui n'a cessé de régner en T u r q u i e , depuis 

la conquête; et dans le but de mieux assurer les droits 

et les libertés civiles des Chrét iens o r i en t aux , et de paci 

fier enfin l 'Orient, par l 'application des principes de j u s 

tice et d'égalité qui régissent les sociétés civilisées, elle a 

fait tous ses efforts pour engager la Turqu ie à e n t r e r 

dans les voies de sa régénra t ion; elle a déclaré q u e la 

tu te l le des faibles et des opprimés ne serait plus le p r iv i 

lège de telle ou de telle Puissance, mais que toutes en

semble, liées par une espèce de sol idar i té , sera ient appe

lées à T'exercer collect ivement, dans un intérêt d 'humani té 

et pour r endre durables le repos , l 'équil ibre et la pa ix 

de l 'Europe. 

L a Turqu ie de son côté, aspi rant à se placer sous l ' é 

gide du droi t public de l 'Europe et à faire par t ie de la 

famille Eu ropéenne , s'est engagée pa r un acte solennel , à 

é tabl i r dans ses É t a t s , u n o rd re légal qu'aucun gouverne-
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nés des pouvoirs établis et reconnus par le gouvernement 

T u r c lu i -même et par le témoignage de feuilles publiées 

en Turqu i e et soumises à la censure de ce même g o u 

vernement . .·: - ...· 

Ainsi l'Amallhée, ( j o u r n a l de Smyrne ) publie une let

t re encycl ique du Pa t r i a rche et du S 1 . Synode de Con-

stant inople , pa r laquelle les Chrét iens a p p a r t e n a n t à sa 

jur idic t ion, sont invités à ne pas méconna î t r e la voix de 

leurs pasteurs , et à se met t re en ga rde contre les m e 

nées, les intr igues et les séductions du prosélyt isme ; dans 

cet te le t t re , lè S ' . Synode déc lare qu'i l est de devoir r i 

gou reux pour tout membre de l 'Église d 'Orient , de ga r 

der avec un a m o u r tout filial et avec une profonde r e 

connaissance le dépôt vénéré de la foi de ses pères, et de 

le t ransmet t re pur et sans tache a u x générat ions à venir . 

E n publ iant celle Encycl ique , le j o u r n a l que nous ve

nons de citer, affirme que le prosélytisme occidental a été 

poussé à Cassandra, (en Macédoine) j u squ ' au scandale. 

D'autre par t , la Minerve,' qui n'a j ama i s été a ccu 

sée d'un excès de zèle re l ig ieux, déclare que depuis que l 

que t emps , la chersonèse Chalc idique, ( e n Macédo ine ) 

est livrée à l ' influence délétère du prosélyt isme lalin et 

protestant ; et il ne s'agit de r ien moins au jourd 'hu i , que de 

l 'établissement d 'une école à Bittolia^ ville centra le de 

Macédoine. Celle école, fait-elle r e m a r q u e r , quoiqu 'u l i le 

a u point de vue de la diffusion des lumières et de l ' ins

t ruc t ion , serait on ne peut plus suspecte , /au point de vue 

de la religion, qu i est aussi l 'élément essentiel de no t re 

nat ional i té . 

Mais ce n'est pas tou t que les chrét iens de l 'Orient so i 

ent livrés sans protect ien à l 'act ion incessante d'un p r o -
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sélytisme puissant , qui n 'épargne r ien , ni faveurs ,-ni r i 

chesses pour augmen te r te nombre de ses adeptes ; il faut 

encore que les violences et les brutal i tés de autor i tés tu r 

ques viennent mettre le comble à leur misérable s i tua t ion . 

Nous ne voulons pas appuyer notre assert ion sur des 

renseignements pui'sês à nos propres cor respondances , 

mais sur le récit des j o u r n a u x mêmes de Consfaulinople, 

dont on ne pour ra pas récuser le témoignage . 

Nous lisons par exemple , dans le Byzantis, j ou rna l de 

Constantinople(*)!es réflexions suivantes su r les violences 

exercées à Philipopolis par les autor i tés de cette ville. 

Nous publ ions, dit ce j o u r n a l , u n e let tre datée de Phi l ipo-

polis, et nous nous abstenons d y a jouter nos propres r e 

marques , car elle donne le récit bien fidèle des avan ies 

exercées contre la communau té grecque de cette ville. I l 

para î t donc que le dé rn ie r . l t a l t i Houmayouni portant que : 

« Tous les cultes s'ont et seront l ibrement prat iqués dans 

nos É ta t s , et que nul ne peut être contraint de changer de 

religion » est une lettre morte pour le Mal-Moudir i de 

Phil ipopolis . "·:·.-•-.·.*'*%'·.._-•>• 'i**> r n V 

Eu effet, si le Mal-Moudiri avai t lu cette prescr ipt ion 

du Hat , nous croyons que loin dé cont reveni r aux ordres 

émanés de S. M. Impériale et t ransmis par la S. Por té à 

tous ses employés , il au ra i t plutôt tâché de répr imer ces 

funestes tendances à cont ra indre des enfants en bas âge 

à changer de religion. , ' - n * -ÎB t 

Quoiqu ' i l en soit, nous croyons de notre devoir d 'appe

ler l 'attention du gouve rnemen t su r la condui te de pareils 

employés , en faveur de l 'ordre et de la pa ix pub l ique . 

' ! 

(*) Voir no. 2 6 . 
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A M', le Rédacteur du Byzanlis. 

Philipopolis ce 3 Décembre 1856 . 

t Vous avez plus ieurs fois signalé dans votre feuille, 

les abjura t ions qui se succèdent dans not re vil le, et vous 

n'avez pas manqué de frapper d 'une jus te réprobat ion des 

faits aussi reprehensibles . 

Malheureusement le mal ne pour ra i t ê t re r é p r i m é , à 

moins que le gouvernement ne p renne les mesures néces

saires contre certains employés , qu i commet t en t de ces 

actes a rb i t ra i res . ' . · " ' , ' . ^ · * 

Des faits bien plus déplorables encore , ont eu lieu de r 

n ièrement et je m'empresse de vous en faire par t , afin que 

le public apprenne que les ordres de S. M. Impér ia le , et 

de son gouvernement , sont méconnus , et que lés lois fon

damenta les de l 'Empire, qui proclament la tolérance re l i 

gieuse et la liberté de conscience, sont foulées a u x piads 

par ceux-là mêmes qui sont chargés de veiller à leur exé

cu t ion . 

Vous avez déjà publié dans votre feuille, qu 'Evka f 

Naziri a fait embrasser l ' Islamisme à une j eune fille de 1 1 

ans , appar tenant à la rel igion chré t ienne ; cependant le 

Mal-Moudir i ne s'est point borné à une pareil le a t te in te à 

la l iberté de conscience, mais après avoir réussi à faire 

changer de religion à un mineur , qu'il gardai t chez lui 

depuis long-temps, et pour des ra isons que la mora le r é 

p rouve , il a fait procéder à la circoncision de cet enfant 

chrét ien. On a fait cette cérémonie avec une si g rande 

pompe , que les personnes les plus dévouées à l 'ordre pu

blie en ont été indignées, et elles ont eu toutes les peines 

du monde pour ca lmer l'effervescence popula i re p r o v o 

quée par un acte aussi révol tan t . 

L' irr i tat ion de la popula t ion n 'était-el le pas motivée ? 

F igurez-vous ,voi r pendant quinze j o u r s une fêle publ ique 

et des banque ts splendidcs offerts à des M u s u l m a n s 
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grands et pet i ts , a u x membres du conseil et à Se l ih -Pa

cha lu i -même, et pourquo i ? 

Parce qu 'une ma lheureuse et innocente c réa tu re venai t 

d 'être enlevée à la. religion de ses pères , à^la Chré t ien té . 

A ces fêles, étaient invités tous les gouverneurs des a u 

tres provinces , c o m m e s'il se fût agi de que lque g rand 

in t é rê t de l 'État . 

D e u x seuls honorab les m u s u l m a n s , Bekir Pacha , et 

Eniz EiVondi, fidèles a u x ordres de leur gouve rnemen t , se 

sont abstenus de ces fêtes scandaleuses , parcequ ils pa r t a 

geaient la douleur et l ' indignation de not re c o m m u n a u t é . 

Le Mal-Moudir i ne s'est point borné à ces démons t r a 

tions insul tantes pour n o u s ; - i l fit p romener le ma lheu

r e u x enfaut , en habits brodés d'or et de d iamans , par 

toute la v i l le ,accompagné d'une suite nombreuse d 'hommes 

à cheval , avec une pompe solennel le , précédée du t u m -

belek, et d' individus qui lançaient des pièces d'artifice en 

signe de réjouissance. 

Est- i l possible après de semblables procédés, que l 'or

dre et la t ranquil l i té publ ique puisse se main ten i r , lo r sque 

les gouvernans blessent à ce point les sent iments r e l i 

g ieux de leurs sabordonés ! Qui n'a pas lu avec une e x 

t rême jo ie et de grandes espérances les belles et ph i l an -

t ropiques promesses que S. M. I. a données à ses peuples 

dans son glorieux Ha t t i -houmayoun ? et pour tan t il ex i 

s te des employés supér ieurs qui violent ces grands p r in 

cipes et osent ne tenir aucun compte des ordres de leur 

g o u v e r n e m e n t ! Les pr imats de notre ville ont por té p la in

te cont re la condui te du Mal-Moudir; ils ont adressé l eurs 

pétit ions au Pa t r ia rche de Constant inople et à la Subl ime 

Po r t e . Nous espérons qu'on infligera à ce fonct ionnaire une 

puni t ion digne de ses actes , et qu 'on nous dél ivrera de 

ses violences. ' " - " ' · . 

J e ne vous écris point ces faits en mon n o m , mais a u 

corn de la p lupar t de mes concitoyens, afin que vous ayez 
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]a bonté de donner toute la publicité désirable aux m a l 

heurs qui pèsent su r les chrét iens , » 

Ces faits, ajoute la Presse d 'Orient , en date du 1 5 Dé

c e m b r e , à<ni*'.connus du gouvernement « Nous ne rappele-

rons j , a s , d i t -e l le , les termes du I l a t t i - h ô u m a y o u n de fé-

vr ier de rn ie r , touchant la l iberté des cul tes , ni les prescr i 

ptions part iculières relat ives au changement de religion; 

les volontés impériales sont violées de la manière la plus fla

grante, la quest ion n'est pas discutable.» • 

De l 'ensemble des faits q u e nous venons de s ignaler , 

il résul te que de la manière dont les affaires marchen t en 

Orient , il ne s agit de r ien moins , que dé démonét i 

ser , pour ainsi d i re , les diverses nationali tés chrét iennes 

qui sont soumises à la dominat ion musu lmane , par une 

al térat ion profoude du sent iment rel igieux qui fait leur 

force e t leur unité; mais f a i l l i r c ro i re que la ruse et la 

violence pour ron t t r iompher du bon droit et de la just ice? 

Faut- i l croire que l ' intérêt général de l 'Europe devra ê t re 

sacrifié a u x vues et aux prétentions de coteries religieuses ? 

Supposons en effet que la Turqu ie se voie un j ou r m e 

nacée pa r l a r ab i t i on de que lque grande puissance, l 'Orient, 

que l 'esprit de prosélytisme dans la ferveur de son zèle, 

a pris à tâche de l ivrer aux convulsious et a u x déchire

ments des luttes et des passions religieuses, en s 'a t laquant 

au principe m ê m e qui consti tue sa force el son un i té , ne 

sera t-il pas plus faible, plus facile à absorber , que l 'O

rient grec, l 'Orient or iental qui tout en obéissant à' Ses in 

spirat ions t radi t ionnel les , tout en res tant inviolablément 

a t taché à ses croyances et à ses convictions re l igieuses et 

en conservant son identi té, subit néanmoins une t ransfor 

mat ion ent ière par l 'assimilation des sciences, des a r t s , 

des insti tutions l ibérales, et de la civilisation de l 'Europe? 

>·'«·. ma itaoa mm j»r uliii jVrô'fy'fem» Hep 'm o t . 


